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- 1 -
Quelque chose clochait, mais Faith Dustin ignorait quoi.
Elle jeta de nouveau un regard à Chase Brannon, installé au volant de son pick-up. Des lunettes de soleil lui masquaient les yeux, mais ses mâchoires, tout comme ses épaules, étaient tendues.
Depuis qu’ils avaient quitté Idaho Falls quarante minutes plus tôt, où ils avaient assisté à une vente aux enchères d’animaux d’élevage, le fermier à la carrure impressionnante assis à ses côtés n’avait pas souri une seule fois et s’était contenté de répondre à ses questions par monosyllabes, l’esprit visiblement à mille lieues d’ici.
Faith fronça les sourcils. Il n’était pas lui-même, aujourd’hui. Ils effectuaient de fréquents voyages ensemble pour se rendre à des ventes régionales comme celle-ci, en général une ou deux fois par mois ces dernières années. Ils étaient même allés jusqu’à Denver, à huit heures de route de leur petite bourgade située dans l’est de l’Idaho. Chase était son plus vieil ami depuis que ses sœurs et elle étaient venues vivre auprès de leurs grand-tante et grand-oncle, presque deux décennies plus tôt.
À maints égards, ils formaient une équipe et exploitaient en tandem leurs domaines respectifs, puisque celui de Chase, le Brannon Ridge, bordait le sien, le Star N, des deux côtés.
Habituellement, quand ils voyageaient, ils n’étaient jamais muets. Elle se confiait à propos de ses enfants et de leurs petits « drames » quotidiens, réels ou imaginaires, et il évoquait de son côté Addie, sa fille, qui habitait avec sa mère, à Boise. Ils parlaient également des sœurs de Faith et de leur famille qui s’élargissait, de leurs ranchs, de la communauté locale, des prix du bœuf, de leurs projets, les sujets ne manquaient pas pour alimenter le moulin de la conversation. L’opinion de Chase comptait énormément à ses yeux, elle lui exposait souvent ses nouvelles idées et il lui plaisait de croire qu’il accordait lui aussi de l’importance à son avis.
Le trajet jusqu’à Idaho Falls, ce matin, lui avait paru pareil aux nombreux autres, ils avaient discuté et plaisanté sans discontinuer. Tout lui avait également semblé normal pendant la journée. Il s’était tenu à ses côtés, un soutien tranquille et sûr, tandis qu’elle s’était engagée dans une enchère ardue qu’elle avait finalement emportée pour une belle pouliche de course issue d’une excellente lignée.
Elle comptait l’offrir à Louisa, sa fille de douze ans, comme cadeau de Noël, et c’était d’ailleurs pour cette raison qu’ils s’étaient rendus à la vente. Et s’il était vrai que, tout excitée par le fait d’avoir gagné, elle avait fortement serré Chase dans ses bras puis, dans sa joie, lui avait donné un baiser sur la bouche, ce ne pouvait cependant être la cause de sa contrariété. Ces marques d’affection leur étaient coutumières.
Bon, elle l’admettait, ces derniers mois, elle avait veillé à ne pas lui montrer l’amitié qu’elle éprouvait pour lui de façon aussi désinvolte, et préférait d’ailleurs ne pas en chercher le motif ; néanmoins, ce n’était tout de même pas un petit baiser aussi anodin qui avait pu le froisser ou susciter sa froideur.
Pourtant, après cet épisode, elle avait remarqué un changement d’humeur chez lui et, malgré ses subtils efforts pour comprendre ce qui le chiffonnait, elle avait fait chou blanc.
En tout cas, songea Faith, l’état d’esprit de Chase s’accordait parfaitement au temps de l’après-midi : le ciel était uniformément gris et quelques flocons de neige heurtaient de temps à autre le pare-brise. Ce n’était pas très agréable, sans pour autant être pénible. Les flocons n’adhéraient pas encore à l’asphalte, même si, demain matin, une couche de quelques centimètres recouvrirait sans doute le sol.
Même les rues aux airs de fête et familières de Pine Gulch — des guirlandes ornaient les lampadaires et les boutiques rivalisaient de lumières et de décorations —  ne parvinrent pas à lui redonner sa belle humeur.
Une fois qu’ils eurent traversé la ville et qu’il s’engagea dans Cold Creek Canyon pour regagner la maison, elle prit son courage à deux mains afin d’essayer une dernière fois de comprendre ce qui le contrariait.
— Il s’est passé quelque chose, à la vente ? demanda-t-elle.
Il détourna les yeux de la route l’espace d’un instant, l’expression de son regard bleu masqué par les verres fumés de ses lunettes de soleil.
— Pourquoi dis-tu cela ?
Elle étudia longuement son cher profil familier, frappée alors par sa bouche si pleine, ses traits ciselés et son teint bronzé, voilé à présent par l’ombre de l’après-midi déclinant. Curieux ! Elle le voyait quasiment tous les jours, mais il lui arrivait parfois d’être encore surprise par sa beauté.
Avec ses cheveux bruns et ondulés, coiffé de son Stetson noir, son sourire lascif et sensuel, ses larges épaules et sa taille étroite, il semblait à la fois solide et dangereux, et 100 % viril. Pas étonnant que les serveuses de leur café habituel, près de la salle des enchères, se disputassent toujours pour s’occuper de leur table.
Chassant ces pensées ridicules, elle revint à leur conversation.
— Je ne sais pas. Peut-être parce que cette question est aussi la plus longue phrase que tu aies prononcée depuis notre départ d’Idaho Falls. Tu t’es contenté de répondre par monosyllabes ou grognements.
Dans la quasi-pénombre de l’habitacle, elle vit un des muscles de sa mâchoire tressaillir.
— Cela ne signifie pas qu’il se soit produit quoi que ce soit. Je n’ai peut-être juste pas envie de parler.
Elle aussi, cela lui arrivait. Oui, elle avait eu son lot de spleen au cours des deux dernières années et demie et, durant tout ce temps, Chase avait toujours été son roc.
— Bien sûr, je comprends, mais tu es certain que rien ne t’a contrarié, à la vente ? Beckett McKinley ne t’aurait-il pas dit quelque chose de déplaisant ? J’ai vu qu’il ne cessait de t’accaparer au déjeuner.
Il lui jeta un regard oblique et, encore une fois, elle maudit ses lunettes de soleil qui lui cachaient son expression.
— Il voulait savoir si ma nouvelle ramasseuse-presse me convenait et souhaitait aussi avoir mon avis sur…  une question plus personnelle. Je lui ai indiqué que ma machine fonctionnait bien, mais que le reste, ce n’était pas mes fichues affaires.
Elle cligna des yeux, tant pour son agressivité que pour son langage : Chase jurait rarement, et quand il le faisait, il avait toujours une raison.
— Là, on peut dire que tu as piqué ma curiosité. Sur quel sujet personnel Beck voulait-il donc ton opinion ? La seule chose dont il ait besoin, à mon sens, c’est d’une nounou pour ces fils si turbulents !
Il demeura silencieux un bon moment, se contentant de contempler la route et le crachin des flocons de neige sur le pare-brise, et quand il reprit finalement la parole, ce fut sur un ton peu amène.
— C’était à propos de toi.
Elle le regarda fixement.
— Moi ?
Elle vit les mains de Chase se crisper sur le volant.
— Il aimerait sortir avec toi, et compte te demander de l’accompagner à la fête de Noël organisée par l’association des éleveurs, vendredi.
S’il lui avait annoncé que Beck souhaitait qu’elle se déguise en ange et saute du toit de sa grange, elle n’en aurait pas été plus étonnée —  et aurait sans doute été moins paniquée !
— Je…  Lui…  Quoi ?
— Beck veut t’inviter à la fête de Noël des éleveurs ce week-end, répéta-t-il. D’après ce que j’ai compris, il y aura un vrai dîner cette année, et les gens pourront danser, après.
Beck McKinley. L’idée de sortir avec un homme la prenait au dépourvu. Certes, Beck était un type sympathique, qui possédait un ranch prospère à l’autre bout de Pine Gulch, elle avait toujours vu en lui un bon ami, mais n’avait jamais pensé à lui en termes romantiques.
Cette nouvelle inattendue la troubla doublement… 
— Dis-moi, poursuivit-elle, s’il veut que je l’accompagne à cette fête, pourquoi se sent-il obliger de t’en informer avant, au lieu de venir directement me trouver ?
De nouveau, un muscle de sa mâchoire tressauta.
— Tu lui demanderas.
Tout ce qu’il ne lui disait pas aurait suffi à remplir une émission de radio. Elle fronça les sourcils quand Chase s’engagea dans l’allée qui menait à son ranch.
— Tu lui as expliqué que j’y allais avec toi, n’est-ce pas ? questionna-t-elle, intriguée.
Il ne répondit pas tout de suite, puis finit par concéder :
— Non, je n’ai rien dit.
Une sorte de malaise s’immisça alors en elle, cette même sensation qui l’avait saisie par moments au cours de ces longs mois. De toute évidence, quelque chose ne fonctionnait plus entre Chase et elle, mais elle avait beau se creuser les méninges, elle n’arrivait pas à comprendre quoi.
— Ah bon ? Tu as prévu autre chose ?
S’efforçant de lui adresser un sourire jovial, elle poursuivit :
— Comme nous y sommes allés ensemble ces dernières années, j’ai cru que ce serait pareil cette fois, mais j’imagine que j’aurais dû t’en parler. Si tu as d’autres projets, ne t’en fais pas pour moi. Sérieusement, cela m’est égal d’y aller seule. J’ai plein d’amis qui y assisteront et je me mêlerai à eux. Ou alors je resterai à la maison avec les enfants. Bon, j’avoue, j’apprécie la cuisine de Jenna McRaven et la compagnie d’adultes, mais si tu es accompagnée d’une superbe créature, je ne veux surtout pas interférer.
En prononçant ces mots, elle sentit le goût du mensonge envahir sa bouche. Et d’où venait ce subit mal de ventre insidieux ? Était-ce parce qu’elle s’était réjouie d’assister à cette soirée, ou car l’idée de le savoir au bras d’une « superbe créature » lui déplaisait ?
— Je ne serai en compagnie de personne, grommela-t-il.
Puis il arrêta son pick-up près d’un enclos, devant les écuries du ranch Brannon Ridge.
Elle s’adossa alors à son siège, traversée par un étrange sentiment de soulagement.
— Dans ce cas, c’est parfait, nous irons ensemble, comme d’habitude. On va bien s’amuser, tu verras.
Elle le connaissait suffisamment pour savoir que quelque chose continuait à le chiffonner, mais il ne répliqua pas, ôtant ses lunettes pour les accrocher au rétroviseur. Que signifiait donc ce silence ? N’avait-il pas envie de se rendre à la fête en sa compagnie ?
— Faith, commença-t-il d’un ton grave.
Et tout à coup, elle n’eut pas envie d’entendre ce qu’il avait à lui dire.
— Sortons la belle fille qui se trouve dans la remorque avant que les enfants ne rentrent de l’école ! trancha-t-elle.
Et sur ces mots, elle ouvrit la portière et descendit du pick-up trop vite pour qu’il puisse lui répondre. Oui, parfois, elle était comme son fils Barrett, qui préférait se cacher toute la journée dans sa chambre et ne pas dîner au lieu de se faire gronder pour un petit méfait. Elle non plus n’aimait pas regarder en face ce qui la gênait. Et n’était-ce pas une réaction normale après toutes les épreuves qu’elle avait endurées, dans sa vie ?
Chase finit par sauter du pick-up et vint ouvrir la porte de la remorque. La superbe pouliche à taches noires et blanches poussa un gémissement quand ses sabots entrèrent en contact avec le sol enneigé.
— Elle est belle, n’est-ce pas ? s’exclama Faith, de nouveau subjuguée par l’élégance de l’animal.
— Oui, dit Chase.
Et voilà, c’était reparti avec les réponses monosyllabiques !
Elle soupira.
— Merci de la garder sur ton ranch pendant deux semaines. Louisa sera vraiment surprise le matin de Noël.
— Pas de problème.
Et il conduisit la jument dans le pré où se trouvait son propre cheval préféré, Tor, lequel trotta immédiatement vers eux lorsque Faith referma la barrière derrière elle. Dès que Chase détacha la pouliche, elle s’élança à l’autre extrémité du champ, crinière et queue flottant au vent.
Elle était véloce, constata Faith, tout en se félicitant que son chapeau de cow-boy la protège en partie des flocons de neige. Et elle avait visiblement besoin de se dépenser après cette journée de stress à la vente aux enchères, puis un voyage dans un van avec des inconnus.
— Tu ne crois pas qu’elle a un peu trop d’énergie pour Lou ? demanda-t-elle à Chase.
Celui-ci était en train de flatter Tor, à côté d’elle.
Il considéra la pouliche puis tourna la tête vers Faith.
— Elle vient d’une lignée de chevaux de course exceptionnels, et c’est exactement la bête dont Lou rêvait. Pour ses douze ans, c’est une très bonne cavalière. Seth Dalton la dressera, ne t’inquiète pas, il est très doué en la matière, la seule chose qu’il ne fera pas, c’est lui apprendre l’alphabet.
— Tu as sans doute raison. En tout cas, c’est sympa de sa part d’avoir bien voulu s’en occuper, lui qui a déjà un emploi du temps chargé.
— C’est un bon ami.
— C’est vrai, approuva-t-elle. Même si je sais qu’il a accepté juste pour te rendre service.
— C’était peut-être à toi qu’il faisait une faveur, renchérit-il en roulant une meule de foin qu’il ouvrit pour les chevaux.
— Peut-être.
Les trois frères Dalton avaient toujours été adorables avec elle, tout comme l’ensemble de la petite communauté très unie de Cold Creek Canon et des hameaux autour de Pine Gulch : chacun l’avait aidé de mille façons depuis la mort de Travis, deux ans et demi auparavant.
Sans eux, elle aurait été perdue, mais surtout sans Chase.
De nouveau, un vague malaise s’empara d’elle. Que se passait-il donc entre eux ? Et comment pouvait-elle y mettre un terme ?
Elle n’en avait pas la moindre idée.
   
   
Comment un homme était-il censé réagir en pareille situation ?
Depuis que Beck McKinley lui avait annoncé en aparté au déjeuner qu’il comptait inviter Faith à la fête de Noël organisé par les éleveurs, il n’avait plus les idées claires. C’était comme si ce type l’avait saisi par la tête pour la lui plonger dans un seau d’eau glacée, puis lui avait asséné un coup de pied dans le ventre pour faire bonne mesure.
Pendant dix bonnes secondes, il avait regardé fixement Beck tandis qu’une myriade d’émotions galopait en lui à un rythme plus effréné encore qu’une horde de chevaux sauvages fuyant l’orage.
Beckett McKinley voulait sortir avec Faith. Sa Faith.
— Je la trouve sympa, c’est tout, avait alors précisé Beck devant le subit silence tendu qui s’était abattu en eux. Cela fait plus de deux ans que Travis est mort, non ? Je me suis dit qu’elle était peut-être prête à envisager l’idée de sortir de nouveau.
Chase avait eu l’impression que tout son visage se paralysait, à commencer par sa langue. Sonné, il avait d’abord été incapable d’articuler le moindre mot.
— Pourquoi me demandes-tu ça ? avait-il fini par lâcher.
Beck avait paru encore plus mal à l’aise.
— Vous êtes toujours ensemble, tous les deux. À cette vente par exemple, à l’épicerie, au restaurant, en ville. Je sais que vous êtes voisins et amis de longue date, mais s’il y a plus entre vous, je ne veux pas marcher sur tes plates-bandes. Je sais ce qui se passe quand on s’aventure sur la chasse gardée d’un autre.
Outré qu’il compare Faith à un gibier, il avait recouru à tout son sang-froid pour ne pas lui sauter dessus et le flanquer par terre.
À la place, il avait serré les poings, tandis qu’une pensée s’était mise à tourner en boucle dans son cerveau.
Non, le scénario n’allait tout de même pas se reproduire !
Jusque-là, il lui avait laissé le temps de faire son deuil afin que son cœur soit capable d’accueillir un autre que Travis Dustin, l’homme qu’elle avait aimé dès l’adolescence, alors qu’elle n’était encore qu’une jeune fille traumatisée qui se battait pour construire un nouveau foyer à ses sœurs et elle-même.
À l’époque, il n’avait pas été assez rapide. Dès le début, il avait été pour elle un ami fiable, un confident. Il avait alors imaginé disposer de tout le temps voulu et attendu qu’elle se rétablisse et prenne ses marques à Pine Gulch. Elle n’avait après tout que seize ans. Il n’était guère plus âgé avec ses dix-neuf ans, et avait lui-même ses batailles à mener, puisqu’il gérait déjà le ranch tout seul, son père étant mourant.
Pendant six mois, il avait offert son amitié à Faith, fort de l’idée qu’un jour, quand tous deux iraient mieux, il passerait à l’étape suivante, avec elle.
Et voilà que Travis Dustin avait débarqué pour l’été afin d’aider Claude et Mary, de lointains parents chez qui il avait séjourné lors des deux dernières années du lycée !
Son propre père était alors en phase terminale d’un cancer des poumons, se rappela Chase. Et, tandis qu’il devait faire front à son agonie et à ses nouvelles responsabilités sur le ranch, Travis n’avait pas perdu de temps pour séduire Faith et voler son cœur. Quand il s’en était rendu compte, il était trop tard : ses deux plus proches amis étaient amoureux l’un de l’autre, et il ne pouvait plus rien faire.
Peut-être aurait-il dû se battre pour elle, mais il était clair que Travis la rendait heureuse ; or, après tout ce que ses sœurs et elle avaient enduré, elle méritait de trouver un peu de paix.
Au prix d’un suprême effort, il était parvenu à mettre ses sentiments de côté et avait même essayé de tourner la page et de sortir avec d’autres femmes, mais chaque relation s’était soldée de façon désastreuse… 
Beck McKinley était un type bien, se dit-il en revenant au présent. Un fermier qui ne redoutait pas le travail, un père dévoué, un pilier de la communauté. Et toutes les femmes pourraient probablement être heureuses avec lui, à condition qu’elles fassent abstraction de ses deux garnements de fils.
Cela étant, McKinley correspondait peut-être au genre d’homme qui plaisait à Faith…  Non, cette pensée lui était insupportable et d’ailleurs le fait qu’elle n’ait guère montré d’enthousiasme à l’idée de sortir avec lui le consolait un peu.
Mais peu importait, il avait parfaitement conscience que ce n’était qu’une question de temps avant qu’elle ne trouve quelqu’un qu’elle aurait envie de fréquenter. Si ce n’était pas Beck, un autre beau parleur aurait tôt fait de la séduire.
La dernière fois, il s’était mis en retrait et l’avait vue tomber amoureuse de son meilleur ami. Mais il refusait de revivre un tel cauchemar. L’heure était venue pour lui de sortir du bois ; seulement, que se passerait-il si son initiative détruisait tout entre eux ?
Il se sentit soudain l’âme d’un homme pris entre l’enclume et le marteau. Quoi qu’il fasse, il se condamnait.
Il réfléchissait toujours à la question quand, détachant ses yeux de la pouliche qui s’en donnait à cœur joie dans le pré par cet air froid de décembre, Faith leva la tête vers le ciel couvert, d’où tombaient encore de temps à autre quelques flocons.
— Il faut que j’y aille, déclara-t-elle. Les enfants vont bientôt rentrer de l’école.
Alors qu’il se mettait en marche à sa suite, elle précisa :
— Inutile que tu me raccompagnes. Je suis certaine que tu as des tas de choses à faire de ton côté, à commencer par décrocher la remorque du pick-up.
— Ça peut attendre. De toute façon, je dois recharger mon téléphone.
Deux chiens sortirent alors des écuries pour les saluer tandis qu’ils regagnaient sa maison, située tout près et devant laquelle elle avait laissé son véhicule, le matin même. Se penchant, il leur caressa l’échine, plein de compassion pour eux : pour un peu, il se serait identifié à un chien de ferme pour elle, à savoir un compagnon fidèle, fiable, capable de lui fournir de temps à autre quelques menus services.
Verrait-elle un jour en lui davantage qu’un bon ami ?
— Merci encore, Chase, lui dit Faith quand ils arrivèrent à la hauteur de son pick-up.
Elle avait tenu à venir chez lui avec, alors qu’il lui avait proposé de passer la chercher et de la redéposer ensuite au Star N.
— Ce fut avec plaisir, dit-il.
— Honnêtement, je te dois une fière chandelle. Les chevaux, ce n’est pas vraiment mon domaine. Qui sait ? J’aurais peut-être ramené un canasson. Comme toujours, j’ignore ce que j’aurais fait sans toi.
Il sentit de nouveau ses épaules se contracter.
— Allons ! fit-il d’un ton plus bourru qu’il n’en avait l’intention. Tu aurais très bien pu t’en sortir seule. Tu avais déjà fait tes repérages et savais quel type de cheval tu recherchais. Il suffisait qu’une personne valide ton choix.
À ces mots, elle lui sourit, et un pâle rayon de soleil perça justement la couverture nuageuse pour atterrir sur ses traits délicats, si doux et adorables que son cœur s’en serra.
— J’ai tant de chance que cette personne, ce soit toujours toi, répondit-elle.
Il expira discrètement, luttant contre l’envie de la prendre dans ses bras. Mais il n’en avait pas le droit…  Tout comme il ne pouvait en rester là !
— À propos de la fête des éleveurs, commença-t-il.
Et s’il n’avait pas levé les yeux vers elle à cet instant, l’éclair qui traversa ses beaux iris verts lui aurait échappé puisqu’elle détourna rapidement le regard —  un éclat qui ressemblait à s’y méprendre à de la peur.
— Écoute, je t’assure que ça m’est égal de ne pas y aller cette année si tu as d’autres projets.
— Non, je ne veux pas rater ça ! Je veux y aller avec toi. Comme un couple.
Il avait tenu à bien accentuer ces ultimes mots pour qu’elle comprenne qu’il ne s’agissait pas d’une virée entre amis, comme ils en avaient l’habitude. Seulement, le terme avait pris une résonance peu naturelle, comme une flèche sifflant dans l’air.
Écarquillant les yeux, elle le regarda fixement un bon moment, de toute évidence alarmée par sa véhémence. Elle finit toutefois par hocher la tête.
— Alors, c’est entendu, nous irons ensemble.
Mais non, rien n’était entendu ! Il avait besoin de lui expliquer ce qu’il voulait dire par couple, qu’il ne s’agissait pas pour lui de l’emmener à la fête en tant que voisin et ami qui lui donnait parfois un conseil sur l’achat d’une pouliche destinée à sa fille ou l’aidait lors de la saison des foins.
Il voulait qu’elle lui accorde le droit de danser, de flirter avec elle et de lui susurrer des mots doux et osés à l’oreille.
Mais comment diable pouvait-il lui avouer de telles intentions, après tout le temps passé à cultiver une relation tranquille et décontractée avec elle —  et, en réalité, l’exact opposé de ce qu’il souhaitait ?
Ce fut alors qu’un SUV inconnu aux vitres teintées se profila dans l’allée qui menait jusqu’à sa maison et l’arracha à ses questionnements.
— Tu attends quelqu’un ? demanda-t-elle.
— Absolument pas.
Il fronça les sourcils lorsque la voiture s’arrêta à sa hauteur, et sa perplexité redoubla quand la portière passager s’ouvrit et qu’une fillette en bondit pour s’élancer vers lui.
— Papa ! s’écria-t-elle d’un ton joyeux.
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